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À Bumble, qui m’a tenu compagnie


PROLOGUE
Rowan pouvait dater avec précision le moment où il était tombé amoureux. Même s’il lui avait fallu dix ans pour posséder le vocabulaire permettant de décrire la complexité de ses émotions, il était sûr d’une chose : il avait ressenti les premiers picotements d’affection dès qu’Écho était apparue dans sa vie.
Ce jour-là, sa mère l’avait envoyé jouer avec les orphelins de l’Ala, muni d’un panier de cupcakes tout juste sortis du four. Les gâteaux avaient été engloutis en un clin d’œil, et le garçon avait pu s’estimer heureux d’attraper le dernier.
Lorsque Écho était entrée, le silence s’était abattu sur la pièce. Avec ses cheveux noirs en désordre, elle ressemblait à une créature sauvage, et elle s’agrippait de toutes ses forces à l’Ala. Elle n’avait pas de plumes et, comparés à ceux de Rowan, couverts d’un léger duvet, ses bras nus semblaient presque obscènes. Elle fixait de ses grands yeux bruns le cupcake, comme un rapace guettant sa proie. Elle était si frêle, si pâle.
Il lui avait tendu le gâteau posé au creux de sa paume comme un trésor. Et c’est ce qu’il était pour la petite fille, même si Rowan l’avait déjà sérieusement entamé et avait léché presque tout le glaçage.
Elle l’avait pris avec un regard tellement reconnaissant et terrorisé à la fois que Rowan s’était promis, alors qu’il n’avait que sept ans à l’époque, de consacrer le reste de sa vie à essayer de préserver ce merveilleux sourire, à essayer de la préserver, elle, exactement telle qu’elle était à ce moment-là : heureuse.
Pendant la décennie qui avait suivi, il avait tenu sa promesse et était parvenu à provoquer ce sourire plus souvent qu’à son tour. De son côté, la fillette lui avait ouvert les yeux sur tout un pan du monde qu’il n’avait jamais été capable de voir jusqu’alors. Comme la lecture n’était pas son fort – les mots lui paraissaient souvent obscurs, difficiles à déchiffrer, comme s’ils dansaient sur la page –, Écho lisait pour lui. Ils passaient des après-midi entiers à la bibliothèque municipale de New York, sur la 5e Avenue : il posait la tête sur les genoux d’Écho et elle lui lisait à haute voix des textes de Dickens, Vonnegut ou Rowling, tout en jouant avec ses plumes-cheveux. Il était tombé amoureux de ces histoires en même temps qu’il était tombé amoureux d’elle, un peu réticent d’abord, puis finalement dans un abandon total. Pour lui rendre la pareille, il avait voulu lui enseigner le dessin, mais c’était sans espoir. La pauvre n’aurait pas été capable de tracer correctement une ligne droite, même si ça avait été une question de vie ou de mort. Leur amour était aussi moelleux que du velours, aussi sucré qu’un glaçage à la crème.
Mais aujourd’hui, face à cette fille qui se tenait devant lui dans la Forêt Noire, encadrée d’un halo de feu, il peinait à se souvenir de la personne qu’elle avait été. C’était désormais une créature extraordinaire et terrible, un être de magie pure qui semait la destruction. Les flammes qui avaient embrasé la forêt et dévoré les arbres dans une violente cascade pourpre et or, surnaturelle, lui avaient léché les pieds et avaient asséché la peau exposée de ses mains.
Jusque-là, Rowan n’avait jamais assisté à une véritable bataille ; il n’avait jamais senti l’odeur métallique du sang, n’avait jamais entendu de cris de douleur s’élever au milieu d’un vacarme de mort. Les seuls combats qu’il avait connus étaient en deux dimensions, c’étaient les images des guerres du passé, immortalisées sur les imposants tableaux qui ornaient les murs des musées. Il les avait étudiés pendant des heures, la tête penchée sur ses carnets de croquis, les doigts noircis par le fusain qu’il faisait baver sur la page. Imaginer le chaos était une chose ; le vivre en était une autre.
Bras ouverts et paumes tournées vers le ciel, Écho était debout à côté d’un saule pleureur ; sa silhouette se découpait sur les flammes orange qui s’élevaient derrière elle. Lorsque leurs yeux se croisèrent, Rowan cria son nom, même s’il savait qu’elle ne pouvait pas l’entendre. Elle leva les bras comme pour repousser une attaque, et ce qui suivit défiait l’entendement. Un feu comme Rowan n’en avait jamais vu jaillit de ses mains : les flammes, noires comme du charbon, aussi aveuglantes que le soleil, étaient si éblouissantes qu’il dut détourner le regard.
Écho lui avait dit qu’elle était à la recherche de l’Oiseau de feu, qu’elle avait une carte pour la mener jusqu’à lui, mais le résultat de sa quête était différent de tout ce à quoi Rowan aurait pu s’attendre. La fille dont il était tombé amoureux grâce à un cupcake et quelques histoires s’était transformée en une entité sauvage et féroce, en une bête céleste encadrée par les flammes qu’elle avait elle-même créées.
Écho n’avait pas seulement trouvé l’Oiseau de feu, elle était l’Oiseau de feu.




CHAPITRE PREMIER
— Qui es-tu ?
La question s’éleva dans le ciel brûlé, prononcée par un chœur de voix qui semblaient monter à la fois des rochers luisants comme du charbon et du magma palpitant qui détruisait toute forme de vie sur son passage.
La lave coulait sur les pieds d’Écho, qui resta de marbre à la vue du caoutchouc et du cuir de ses chaussures qui fondaient en bouillonnant. Ses lacets prirent feu, mais elle ne les sentit pas brûler. La suie recouvrait sa peau, s’accrochait à ses cheveux, ses sourcils et ses vêtements. Le bleu du ciel avait pris feu avec l’éruption et un voile de cendres plongeait maintenant le champ de bataille dans l’obscurité.
— Qui es-tu ?
— Ce n’est pas réel, dit Écho.
— Et ça, ce n’est pas une réponse.
C’était forcément un rêve. Un rêve dans lequel elle était en train de brûler.
Sa peau se couvrait de cloques à cause de la chaleur, la lave sinuait entre ses chevilles, mais cela ne l’effrayait plus, contrairement aux premières fois où elle avait fait ce rêve. Elle avait vécu si souvent ce scénario que c’était presque devenu de la routine. Il fallait juste qu’elle tienne le coup. Elle finirait bien par se réveiller, elle savait qu’elle en était capable. S’il y avait bien quelque chose qu’Écho faisait à la perfection, c’était survivre.
Elle ignora la question – de toute façon, elle ne parvenait jamais à y répondre – et regarda le cratère béant du volcan qui crachait du feu, de la fumée et des cendres. Des cris s’élevaient du village en contrebas. C’était ça le pire. Si elle pouvait ignorer son corps embrasé, elle ne pouvait en revanche faire taire les cris. Elle les entendait toutes les nuits, sans exception, depuis qu’elle avait ouvert une porte pour l’Oiseau de feu. Désormais, il battait furieusement des ailes à l’intérieur de son corps, comme pour tester les limites de la cage humaine dans laquelle il était pris au piège.
Toutes les nuits, la même question lui était posée, par un interlocuteur dont les mille voix s’élevaient comme une seule : Qui es-tu ?
« Je suis Écho », pensa-t-elle sans le dire à haute voix, car elle savait que ce n’était pas la bonne réponse.
La lave grimpa le long de ses jambes, atteignit ses genoux, ses hanches, sa poitrine. Dans quelques secondes, ou peut-être quelques minutes – le temps était difficile à mesurer dans ses rêves –, elle s’engouffrerait dans sa bouche et dans ses narines et elle fermerait à jamais les yeux. Bientôt, tout son corps serait englué à flanc de montagne comme une mouche dans l’ambre.
Le pire, ce n’était pas de mourir en rêve, mais de se réveiller avec davantage de questions que de réponses. Tout était sa faute : l’éruption, le feu qui jaillissait de la terre, l’obscurité qui dévorait le ciel, les cris de tous ces gens précipités au cœur d’un affrontement cosmique qui avait débuté bien avant leur naissance. Bientôt, Écho se réveillerait et entamerait une nouvelle journée, mais bientôt n’était jamais assez tôt lorsqu’elle était emprisonnée dans ce cauchemar.
— Qui es-tu ?
La question se détachait clairement par-dessus les gémissements de douleur.
« Je suis leur fin, pensait Écho. Je suis leur destruction. Je ne peux pas les protéger de quelque chose que j’ai moi-même provoqué. J’ai ouvert une porte que je n’aurais pas dû ouvrir, et à présent je ne sais plus quoi faire. Et je suis toute seule. »
Les voix demandaient alors, chaque fois :
— Es-tu vraiment seule ?
Écho ne pouvait pas s’empêcher de se demander ce qu’elle avait laissé sortir en libérant l’Oiseau de feu.



CHAPITRE 2
Le vendredi soir au Camden Market de Londres valait franchement le coup d’œil. Les étals étaient entassés les uns contre les autres, chacun essayant d’être encore plus bruyant et tape-à-l’œil que son voisin. Des tapis à l’origine persane douteuse se balançaient doucement dans le vent, et la lumière jaune vif des lampadaires se reflétait dans des tubes de verre étalés sur une table. L’air, plutôt frais pour un mois de juillet, exaltait les parfums qui flottaient sur le marché. Écho sentit son estomac gargouiller lorsqu’elle huma une odeur de kebab. Peut-être qu’elle en prendrait un sur le chemin du retour. Peut-être même qu’elle ne le paierait pas. Son rêve de la nuit précédente lui pesait toujours, mais ce poids était désormais si permanent qu’elle parvenait à l’ignorer. « Compartimentalisation », songea-t-elle. C’était une sacrée compétence. Mais s’il y avait une ville qui pouvait l’aider à oublier ses problèmes, c’était bien celle-ci.
Elle jouait des coudes pour se frayer un chemin au milieu de la jeunesse dorée et excentrique, à la recherche du stand que Jasper lui avait indiqué. Elle n’avait pas besoin de regarder derrière elle pour savoir que Caius était sur ses talons et qu’il la surveillait. Quand elle lui avait annoncé qu’elle devait aller faire une course, il ne lui avait pas laissé le temps d’ajouter qu’elle désirait y aller seule. Il s’était d’abord opposé à l’idée qu’elle sorte, en insistant sur le fait qu’elle était bien plus en sécurité dans leur cachette de l’East London (un entrepôt loué sous l’un des nombreux pseudonymes de Jasper). Écho, cependant, avait besoin de respirer autre chose que l’atmosphère confinée qu’elle partageait avec Dorian, Jasper, Ivy et lui depuis qu’ils avaient dû abandonner leur appartement strasbourgeois, trois mois plus tôt.
À cause des blessures que Jasper avait reçues en prenant un coup destiné à Dorian, ils n’avaient pas pu aller très loin. Ivy l’avait soigné de son mieux, mais même elle avait besoin de médicaments. Dès qu’elle avait dit qu’elle allait bientôt être à court des herbes médicinales pour les cataplasmes de Jasper, Écho avait sauté sur l’occasion et s’était proposée pour la réapprovisionner. Elle allait devenir folle si elle restait ne serait-ce qu’une minute de plus dans cet entrepôt. Elle avait besoin de s’éloigner des autres, de son lit, des taches d’humidité au plafond – celles qu’elle fixait toutes les nuits lorsqu’elle finissait par émerger de ses rêves torturés. Heureusement, Jasper connaissait un sorcier qui vendait à qui avait l’œil suffisamment exercé à la magie pour repérer son stand.
Écho scrutait les lieux, laissant son regard vagabonder sur le chaos organisé de Camden Market. La magie n’appréciait pas qu’on la regarde en face, elle préférait pétiller dans la vision périphérique de celui qui la cherchait et l’alerter par un indice. Depuis cet instant dans la Forêt Noire où elle avait accueilli en elle le pouvoir de l’Oiseau de feu, Écho avait l’impression d’être plus sensible aux traces subtiles que la magie laissait dans l’atmosphère. Du coin de l’œil, elle surprit un miroitement autour d’un stand. Avant, elle aurait seulement noté un léger tremblement de l’air. Désormais c’était comme si la magie du sorcier clignotait dans le crépuscule artificiel du marché. Lorsqu’elle se retourna, la lueur disparut.
Elle jeta un regard en arrière et croisa, dans la foule, les yeux verts de Caius. Il restait à distance suffisante pour que l’on ne puisse pas imaginer qu’ils étaient ensemble. C’était son idée à lui. Par contre, c’était Écho qui avait eu l’idée de la casquette de base-ball sur ses cheveux récemment coupés et du fond de teint épais pour dissimuler les délicates écailles de ses pommettes. Il s’était tortillé sur sa chaise lorsqu’elle l’avait maquillé, rebuté par la sensation visqueuse de la substance sur son visage, mais elle lui avait affirmé que si elle devait porter un déguisement, alors lui aussi.
Écho réajusta sa perruque blonde et adressa à Caius un discret signe de tête. Les lunettes extra-larges et le béret qu’elle avait piqués à un hipster qui somnolait dans le métro ajoutaient à son anonymat, ce qui n’empêchait pas Caius d’être sur ses gardes. Ils étaient toujours recherchés, à la fois par les Avicens, le peuple qu’Écho avait fini par considérer comme sa famille, et par les Drakharins, menés par la propre sœur de Caius. En fait, par presque tous ceux qui, de près ou de loin, s’intéressaient à l’Oiseau de feu. Jamais auparavant Écho ne s’était sentie si populaire.
Caius retroussa ses lèvres de façon quasi imperceptible, et Écho s’autorisa à lui sourire en retour. Quand il avait insisté pour l’accompagner, il ne lui était pas venu à l’idée de le contredire : Caius avait déjà prouvé qu’il savait être un compagnon exceptionnel. Parfois, ils allaient sur le toit de l’entrepôt et il lui montrait les constellations, la régalant des histoires des Drakharins sur les étoiles. Elle connaissait déjà les légendes humaines et celles des Avicens, mais celles-ci, nouvelles pour elle, lui étaient d’autant plus précieuses. Caius ne voulait jamais s’attarder – toujours pour des raisons de sécurité – mais ces moments étaient spéciaux. Lorsqu’elle était allongée sur le béton froid, Caius à quelques centimètres d’elle, elle n’avait plus l’impression d’être une pièce maîtresse dans la guerre qui opposait les Avicens et les Drakharins, d’être l’Oiseau de feu, cet objet unique, exceptionnel, que les deux parties désiraient à tout prix contrôler dans l’espoir de mettre fin à un conflit multiséculaire. Elle pouvait enfin s’autoriser à être simplement une fille qui observait les étoiles, allongée près d’un garçon.
— Tu cherches quelque chose ?
La voix ramena Écho à la réalité, lui rappelant où elle était et la raison de sa présence. Elle perdit le contact visuel avec Caius, qui, adossé à un lampadaire un peu plus loin, examinait ses ongles dans une attitude mimant à merveille la nonchalance, et se tourna vers l’homme qui lui avait parlé.
Si les flocons d’avoine pouvaient prendre une forme humaine, ils auraient exactement cette apparence. Gilet marron clair, T-shirt blanc taché, pantalon cargo élimé, Converse grisâtres et des cheveux blond-roux. Tout chez lui était beige. Seules les Ray-Ban rétro qui lui cachaient les yeux détonnaient. Écho, qui portait aussi des lunettes de soleil alors qu’il faisait nuit, ne pouvait toutefois pas lui jeter la pierre. En roulant une cigarette, l’homme s’assit sur une chaise pliante en métal et croisa les jambes sur la table devant lui.
— Je peux t’aider ?
Il avait un accent cockney à couper au couteau. Les bijoux bon marché en argent sur l’étal semblaient posés au hasard, comme s’il ne tenait pas réellement à les vendre, ce qui convenait parfaitement à Écho, dans la mesure où elle ne souhaitait pas non plus les acheter.
Elle sortit un petit morceau de papier de sa poche, sur lequel Jasper avait griffonné une croix dont toutes les branches, d’égale longueur, se terminaient par des triangles avec un diamant au centre. Il lui avait dit de la présenter à l’homme : c’était le signe international de reconnaissance des sorciers. En dessous, Ivy avait noté une liste d’ingrédients.
— Oui. Je suis à la recherche de choses difficiles à trouver.
L’homme se pencha en avant et posa les pieds par terre comme si chaque mouvement était une terrible corvée. Il prit le papier des mains d’Écho et le scruta longuement tandis qu’Écho rongeait son frein. Voyager incognito avait été amusant cinq minutes, mais l’attrait de la nouveauté s’était vite dissipé, et sa patience s’amenuisait face à ce sorcier mou comme du pain de mie.
Ce dernier l’observait par-dessus ses lunettes, lui donnant l’occasion d’apercevoir ses yeux, entièrement blancs, qui trahissaient qu’il n’était plus humain. En les voyant, Écho fut tentée d’attraper le poignard glissé dans sa botte : les sorciers, c’était toujours dangereux. On entendait, à proximité, une radio crachotante qui égrenait les nouvelles du jour – un crash d’avion à quelques kilomètres de Sydney ; les prochaines élections aux États-Unis ; un nuage de cendres volcaniques qui obstruait le ciel au-dessus de la Nouvelle-Zélande à cause de l’éruption d’un volcan que tout le monde croyait éteint. Des bribes de son rêve ressurgirent dans l’esprit d’Écho, mais elle les repoussa aussi loin que possible.
— Eh bien, ce sont des médicaments plutôt costauds que tu veux… Tu as des problèmes ?
— En permanence.
— Voilà une fille comme je les aime.
Le sorcier se mit à fouiller dans des boîtes sous la table en prenant tout son temps. Il jeta un coup d’œil appuyé à Écho.
— Tu viens souvent ici ?
— Non.
Elle se forçait à ne pas se retourner vers Caius. Elle ne souhaitait pas engager une conversation à bâtons rompus avec le sorcier, au risque qu’il pose des questions auxquelles elle ne pourrait ou ne voudrait pas répondre. Peut-être aurait-elle dû écouter Caius et rester à l’entrepôt.
Le sorcier haussa les épaules et reprit :
— La plupart des gens qui viennent me voir cherchent des choses un peu moins… bienveillantes.
Il se redressa d’un coup et tendit à Écho plusieurs sachets d’herbes médicinales. Quand elle voulut s’en saisir, il éloigna ses mains d’un geste brusque.
— On paie d’abord, trésor. Ça fera cinq cents.
« C’est du vol », pensa Écho. Elle fit basculer son sac à dos pour y attraper la liasse de billets qu’elle avait pris dans la cachette de Jasper. Même si l’entrepôt n’était pas le lieu le plus accueillant de la terre – le plafond fuyait, la tuyauterie était rouillée et le chauffage, plus virtuel que réel –, il recelait tout un tas de monnaies diverses. Elle posa brutalement l’argent sur la table.
— Voilà. Maintenant, donne-moi la marchandise et je disparais.
— Oh, on est bagarreuse, à ce que je vois. (Le sorcier fit glisser les sachets vers elle, mais garda les mains posées dessus.) Je ne sais pas ce que tu en penses, ça me plairait qu’on fasse plus ample connaissance…
Écho prit les sachets, tâchant d’ignorer la manière dont le petit doigt du sorcier avait brièvement caressé sa main.
— Ça ira, merci. (Elle fit tomber les sachets dans son sac à dos, le referma et le replaça sur ses épaules.) Et je ne dirai pas non plus que ça a été un plaisir de traiter avec toi, ce serait un mensonge.
Elle tourna les talons et se dirigea vers la sortie du marché, le rire bruyant du sorcier résonnant à ses oreilles. Sa peau lui semblait encore poisseuse à l’endroit où il l’avait touchée. Elle frotta sa paume contre son jean.
Lorsqu’elle sentit une main se glisser dans la sienne, elle sursauta et chercha d’instinct à se dégager.
— Calme-toi, murmura Caius. Ce n’est que moi.
La tension reflua peu à peu, remplacée par un agréable picotement dans le ventre. Elle aimait sentir la main de Caius dans la sienne, appréciait la rugosité des cals combinée à la douceur de sa peau. Ils s’étaient rapprochés au cours des dernières semaines, même s’ils n’avaient pas encore dépassé le stade des câlins. Une présence se manifesta au fond de son esprit, qu’elle ignora. En temps normal, elle parvenait sans peine à réduire Rose au silence, mais dès que Caius la touchait, la petite voix se faisait entendre comme si elle était convoquée par cette proximité.
Elle serra plus fort la main de Caius, savourant le léger sourire qui se formait sur les lèvres du garçon. Ils marchèrent vers la station de métro, où ils pourraient prendre un train direct pour regagner l’entrepôt. Utiliser des transports non magiques était une autre idée de Caius. Il estimait que cela rendrait la tâche plus difficile à ceux qui les pistaient, sans doute plutôt en quête de signes de magie ou des résidus laissés par la poussière d’ombre. Écho, sans remettre en question la pertinence de son analyse, regrettait néanmoins la facilité des voyages à travers l’entre-deux.
Elle donna un petit coup d’épaule à Caius.
— Je croyais qu’il ne fallait pas qu’on puisse deviner qu’on était ensemble. On ne suit pas trop les règles, là, si ?
Caius sourit à nouveau en regardant leurs deux mains enlacées. Il passa le pouce à l’endroit où le sorcier l’avait caressée, comme pour effacer toute trace de ce contact malvenu. Il se pencha vers elle et murmura :
— S’il y a bien quelque chose que j’ai appris depuis que je te fréquente, c’est que certaines règles sont faites pour être transgressées.
Les lumières de Camden High Street nimbaient d’un reflet doré les mèches de cheveux qui s’échappaient de la casquette de Caius. Écho aurait préféré qu’il n’ait pas à cacher ses écailles, afin de voir la lumière danser sur ses pommettes et mettre en valeur leur fragilité et leur éclat. Il la regardait intensément, dans l’attente de sa réponse. Ses yeux étaient d’un vert émeraude un peu plus brillants que des yeux humains.
Il est beau, hein ? susurra une voix dans l’esprit d’Écho.
Tais-toi, Rose. À sa grande surprise, elle obéit, mais Écho crut entendre un rire fantomatique, qui la fit frissonner. Caius lui étreignit la main.
— Écho ? Tout va bien ?
Elle s’éclaircit la gorge et détourna le regard. Si Caius savait que Rose était là, tapie au plus profond de la tête d’Écho, son âme inextricablement liée à l’énergie de l’Oiseau de feu, il ignorait cependant que celle-ci ressentait en permanence le besoin de faire remarquer à Écho comme il était charmant. De son côté, Écho n’était pas prête à reconnaître à quel point Rose se sentait chez elle dans son crâne. Elle avait du pouvoir, désormais, des responsabilités. Des gens dépendaient d’elle, et qu’elle entende des voix la discréditait. Elle préféra donc passer sous silence le commentaire de Rose. Qui sait, peut-être qu’un jour ces voix se tairaient. Et en attendant, il valait mieux que le minimum de personnes soient au courant.
Ils avaient presque atteint la station de métro. Avec la Northern Line, ils seraient à l’entrepôt en moins d’une demi-heure. À la perspective d’y retourner, de retrouver ces murs trop familiers et ces matelas trop fins posés à même le sol, Écho se sentit oppressée. Il lui fallait s’accorder plus de temps loin de cet endroit, pour feindre de ne pas porter tout le poids du monde sur ses épaules. Son estomac recommença à gargouiller. Elle serra la main de Caius, faisant à nouveau naître un léger sourire sur ses lèvres. Cela lui arrivait plus souvent ces jours-ci, même si ce n’était pas exactement le sourire insouciant qu’elle lui connaissait à travers les souvenirs de Rose. Les traces d’une douleur ancienne planaient encore sur Caius, modifiant son comportement. « Mágoa, pensa-t-elle. En portugais : ce qui reste après le chagrin. »
Elle savait que le Caius de Rose avait été une personne différente et, même si cette version-ci lui convenait parfaitement, une multitude de questions continuait à lui empoisonner l’esprit. Elle aurait voulu lui demander si ce qu’il ressentait pour elle était réel ou bien si, lorsqu’il la regardait, il ne voyait qu’une autre fille, morte depuis longtemps. Elle aurait voulu lui demander si elle était folle de douter qu’une histoire aussi compliquée que la leur – qui impliquait non pas deux, mais trois personnes – puisse un jour connaître un dénouement heureux.
— Tu as faim ?
— On devrait rentrer, répliqua Caius, tout sourire envolé.
Mais Écho continua à avancer, le guidant vers un des stands de kebabs qui pullulaient à Londres. Bien que leur fraîcheur fût toujours un peu hasardeuse, elle était prête à prendre le risque.
— Allez ! Il me semble qu’un garçon sage a dit un jour que certaines règles étaient faites pour être transgressées.
Avec un gloussement étouffé, Caius répondit :
— Il ne me paraît pas très sage, à moi, ce garçon-là !
Il ne résista pas lorsqu’elle l’entraîna à sa suite. Déambuler dans les rues en amoureux allait certainement à l’encontre des règles, mais la nuit était jeune, et elle aussi. Le moment lui appartenait, et elle l’apprécierait même si elle savait – ou plutôt parce qu’elle savait – qu’il ne durerait pas.



CHAPITRE 3
Lorsqu’ils revinrent à l’entrepôt, rassasiés, rien n’avait bougé. Dispersées dans la grande pièce du haut, des bougies baignant dans des flaques de cire diffusaient une douce lumière qui se reflétait sur les fenêtres peintes en noir. À la télévision, un journaliste interviewait un expert du changement climatique, et leurs voix étaient régulièrement couvertes par le grondement d’un train. Une demi-douzaine de matelas, posés à même le sol, étaient entourés de piles de vêtements dans un état de désordre variable, du chaos absolu (ceux d’Écho) à l’ordre militaire (ceux de Dorian). Les vêtements que Jasper leur avait prêtés allaient bien à Dorian et Caius, même si les chemises moulaient les larges épaules et le torse de ce dernier d’une façon qu’il était impossible de ne pas remarquer. Après avoir passé deux jours à flotter dans les habits de Jasper, Écho avait filé en douce une nuit, forcé la serrure d’une boutique et rapporté une panoplie de vêtements pour Ivy et elle. Cela valait bien le sermon que celle-ci et Caius lui avaient infligé sur les dangers qu’elle courait à sortir seule.
Jasper était allongé sur son matelas, une main pendant sur le côté, l’autre posée en travers de son front en un geste théâtral. Les plumes de sa tête, aux couleurs éclatantes, coupées suffisamment court pour ressembler à des cheveux, paraissaient noires à la lumière des bougies, mais on y distinguait des nuances de violet profond et de bleu velouté, parsemées de taches d’or.
Écho parcourut son lexique mental à la recherche du mot adéquat pour décrire les plumes-cheveux de Jasper. « Pavonine. En anglais : qui appartient ou qui ressemble à un paon. »
Assis en tailleur à côté de son matelas, Dorian nettoyait son épée. Sa frange argentée tombait sur son cache-œil lorsqu’il tournait la tête vers Jasper pour mieux entendre ce qu’il lui disait. Écho avait fini par comprendre que Dorian astiquait les armes comme d’autres se font les ongles : pour s’occuper. Son épée n’avait pas servi depuis des mois, mais Dorian la polissait tous les jours, et elle était immaculée.
Caius verrouilla la porte derrière eux et entreprit de vérifier tous les sortilèges de protection. C’était l’unique accès à leur cachette. Caius avait insisté sur le fait que c’était plus sûr comme ça, et quand Caius insistait, cela s’apparentait en général plus à un édit royal qu’à une simple suggestion. De toute façon, si leur petit groupe était découvert, Caius pourrait toujours les faire disparaître dans l’entre-deux. Il était une des rares personnes que connaissait Écho à être capable d’ouvrir un accès à l’entre-deux sans poussière d’ombre ni portail, même si transporter quatre personnes serait un énorme effort, y compris pour lui. Quelle que soit sa puissance, toute magie avait un coût.
Écho déposa son sac par terre.
— Je suis rentrée, les enfants.
Ivy passa la tête par la porte de la salle de bains. Ses longues plumes-cheveux couleur de neige miroitaient dans la faible lumière qui éclairait l’entrepôt.
— Ouf ! S’il avait fallu que je supporte encore une fois les geignements de Jasper au sujet de ses cataplasmes, je l’aurais bâillonné.
— Pardon, jeune demoiselle. Je ne geins pas, je me lamente.
Ivy leva les yeux au ciel.
— Tu as dix-neuf ans, Jasper. Ne me donne pas du jeune demoiselle.
Écho s’agenouilla, récupéra les sachets d’herbes dans son sac à dos et les tendit à Ivy.
— On ne se dispute pas. Les disputes sont interdites ici. Délit passible de mort.
Jasper eut un petit rire moqueur, qui lui arracha une grimace de douleur.
— Oh, comme tu es mignonne.
Il tenta de s’asseoir et Dorian l’aida à s’adosser contre le mur. Ivy commença à disposer les sachets dans l’ordre dans lequel elle en aurait besoin.
— Franchement, Ivy, est-ce que tu ne pourrais pas me guérir un peu plus vite ? J’en ai assez de rester avachi toute la journée. Même si je dois reconnaître que les infirmiers sont plutôt mignons.
Le rose monta aux joues de Dorian et un léger sourire vint flotter sur ses lèvres. Jasper avait pris l’habitude de l’inonder de compliments aussi souvent que Dorian nettoyait son épée ou que Caius vérifiait les protections, c’est-à-dire en permanence.
Ivy, visiblement agacée, ouvrit un sachet si énergiquement que son contenu se répandit sur le sol.
— Je suis guérisseuse, pas magicienne. (Elle poussa les herbes vers Dorian.) Réduis-les en poudre.
Dorian ne moufta pas. Quand Ivy demandait quelque chose sur ce ton, mieux valait obéir sans discuter.
Croisant le regard d’Écho, Ivy dit :
— Est-ce que je peux te parler ?
Écho acquiesça à contre-cœur. Cela ne présageait rien de bon.
Elles se dirigèrent vers un coin de la pièce, à l’écart des autres. À voix basse, Ivy annonça :
— Jasper ne guérit pas.
Et voilà pour la mauvaise nouvelle.
— Sa blessure était plutôt grave, non ? Cela va prendre du temps.
— Non, ce n’est pas ce que je veux dire : il ne guérit pas du tout. Les herbes combattent l’infection et évitent que son état ne s’aggrave, cependant elles ne le soignent pas. Je pense qu’il y a quelque chose de magique là-dessous, mais je ne sais pas exactement quoi. Je n’ai pas encore achevé ce volet de ma formation. Sans compter que j’ai peut-être été un peu perturbée par le fait d’être kidnappée, puis sauvée, puis entraînée dans une aventure à travers le monde avec votre joyeuse bande d’allumés…
Caius avançait à pas de loup, malgré les messages silencieux qu’Écho lui envoyait pour lui signifier de les laisser tranquilles.
— Vous parlez des blessures de Jasper ?
— Oui. Il ne guérit pas. Ivy pense que c’est peut-être lié à un mauvais sort.
— Je pense que notre guérisseuse préférée a raison.
Caius regarda Dorian qui était en train de broyer les herbes, couvé du regard par Jasper, dont les yeux d’ambre exprimaient l’adoration la plus totale.
— C’est un Dragon de feu qui l’a touché. Ma sœur – ou plutôt, le nouveau Prince Dragon – m’avait un jour soumis un plan pour rendre notre armée encore plus redoutable : elle voulait qu’un sorcier jette un sort aux armes afin que toutes les blessures soient mortelles.
— Comme un poison, dit Écho.
Ivy lâcha une flopée de jurons, ce qui ne lui ressemblait pas.
— Exactement. J’avais interdit à Tanith de le faire. Après ma précédente expérience avec les sorciers, je n’avais pas la moindre envie de les fréquenter à nouveau.
— Que s’est-il passé, pour que tu leur en veuilles à ce point ? Enfin, en dehors du fait qu’ils sont le mal incarné ?
— Effectivement. Et je ne pense pas qu’ils me portent particulièrement dans leur cœur.
Il se massa la nuque – Écho savait désormais que ce geste signifiait qu’il s’apprêtait à faire une révélation qu’il aurait préféré taire.
— Peu après mon accession au trône, j’ai fait appel à un groupe de sorciers pour renforcer les protections autour du donjon de Wyvern. Nos mages étaient compétents, mais rien ne surpassait la magie noire des sorciers. Je leur ai promis les plus grandes richesses une fois qu’ils auraient accompli leur tâche… et je n’ai pas vraiment tenu ma promesse.
— Que s’est-il passé ? demanda Écho.
— Je les ai fait exécuter. Je ne pouvais pas me permettre de laisser en liberté des sorciers qui savaient tout sur les fortifications du donjon.
Écho fut choquée, même si elle savait que Caius avait commis des actes terribles. C’était plus facile de le voir à travers les yeux de Rose, comme un garçon désireux d’utiliser son pouvoir au service du bien. Il avait changé au cours du siècle qui avait suivi la mort de Rose et ces années avaient souillé ses mains de davantage de sang que ne pouvait l’imaginer Écho.
Comme s’il pouvait lire dans ses pensées, Caius murmura :
— Je n’ai jamais dit que j’étais quelqu’un de bien.
Ivy s’agitait derrière Écho :
— Et qu’est-ce qui est arrivé aux sorciers qui m’ont kidnappée dans l’Agora ?
Un silence étrange plana pendant un moment, puis Caius répondit :
— Je les ai tués, eux aussi.
Écho observa les émotions qui se succédaient sur le visage d’Ivy. Elle savait que son enlèvement avait été pour son amie l’événement le plus traumatisant de sa vie – jusqu’à la bataille dans la Forêt Noire –, mais Ivy avait l’âme profondément bonne. Elle était tiraillée entre la culpabilité et le soulagement.
— Donc, on ne peut pas demander de l’aide aux sorciers, conclut Écho. Qu’est-ce qu’on va faire pour Jasper, alors ? On ne peut pas le laisser comme ça.
— Sa blessure va finir par le tuer, déclara Ivy.
Prudemment, Caius dit :
— Si c’est réellement de la magie noire, alors la magie noire est l’unique riposte.
— Et les seules personnes qui la pratiquent sont les sorciers, enchaîna Écho.
Caius acquiesça :
— Je vais parler à Jasper. Il en connaît peut-être un ou deux prêts à nous aider si on y met le prix.
— Et essayons de ne tuer personne, cette fois, dit Ivy.
Caius grimaça, mais Écho était trop fatiguée pour s’en préoccuper. Elle ne voulait pas penser au fait que Caius avait fait assassiner des gens – qui, bien que dépourvus d’éthique, étaient dans leur bon droit – mais elle ne voulait pas non plus voir Ivy le juger. Écho le jugeait pourtant bien, elle, alors que, quelque part dans le fond de son esprit, Rose était probablement en train de lui pardonner. La dissonance cognitive était vraiment difficile à gérer. De manière générale, c’était leurs vies dans leur ensemble qui étaient difficiles à gérer.
— Parfait, dit Écho pour couper court à la conversation. Maintenant que c’est réglé, j’ai besoin de me reposer.
Elle les laissa à leurs affaires et s’affala lourdement sur son matelas, celui qui était le plus loin des fenêtres. En lui jetant un regard impénétrable, Caius retourna vérifier les sortilèges de protection de la porte. Ivy rejoignit Dorian au chevet de Jasper pour l’aider à finir de préparer un nouveau cataplasme. Leur bavardage léger constituait un bruit de fond réconfortant. Cela faisait des mois qu’ils se cachaient, mais leur groupe paraissait toujours aussi improbable : deux Avicens et deux Drakharins, autrefois ennemis mortels, et Écho, la seule humaine. Mais en regardant ses mains, en se rappelant le feu noir et blanc qui avait jailli de ses paumes, elle se dit qu’elle n’était peut-être pas si humaine, après tout.
Le matelas s’affaissa un peu plus quand Caius vint s’asseoir à côté d’elle.
— Tout va bien avec les protections ?
Il hocha la tête et passa la main dans ses cheveux noirs. Quelques jours plus tôt, Dorian l’avait fait asseoir de force en brandissant une paire de ciseaux. Ce n’est plus possible, avait-il dit. Écho, Ivy et Jasper avait partagé un sachet de popcorns en regardant Caius ruminer son ressentiment en silence pendant que Dorian lui coupait les cheveux. Dans l’entrepôt, ce genre d’événements faisait office de divertissement. Depuis, Caius n’arrêtait pas de se toucher la nuque, comme s’il ne se faisait pas à cette nouvelle longueur. Il se tourna vers Écho, le regard sombre.
— Comment te sens-tu ?
Elle lui fit un petit sourire à peine esquissé, les mâchoires serrées. Maintenant qu’elle était de retour dans l’entrepôt, elle se sentait prise à la gorge, comme exposée. Le lieu ne ressemblait en rien à sa maison à elle, la pièce secrète au cœur de la bibliothèque de New York, avec ses guirlandes électriques, ses trésors volés et ses montagnes de livres. Le silence et la solitude qui y régnaient lui avaient toujours convenu. L’image de l’entrepôt, de cette pièce nue, dont on devait en permanence vérifier les sortilèges de protection, lui serra la poitrine. Mais penser aux choses qu’elle avait perdues était malgré tout plus facile que de penser aux personnes qu’elle avait laissées derrière elle. « Comme Rowan. » Elle repoussa cette pensée aussi loin que possible.
— Ça va, mentit-elle.
— Ça n’a pas l’air, rétorqua Caius, pas dupe.
Un train passa en faisant trembler les fenêtres. Écho détourna le regard pour reporter son attention sur la télévision qui diffusait des prises de vue aériennes des panaches de fumée vomis par le cratère d’un volcan quelque part au cœur de l’océan Pacifique, à quelques kilomètres des côtes de la Nouvelle-Zélande. Une journaliste blonde rapportait l’étonnement des experts, qui affirmaient d’une même voix que le volcan était censé être éteint, et que cette activité représentait une vraie énigme en l’absence de mouvement tectonique.
À la vue des nuages de cendre noire et des rivières de lave, Écho sentit une sorte de tiraillement en elle. C’était presque comme si elle reconnaissait quelque chose qu’elle avait déjà vu, comme si une force en elle tentait de lui dire quelque chose à travers des sensations. Le volcan était entré en éruption le jour où elle s’était poignardé le cœur en libérant l’Oiseau de feu.
Caius parlait, mais sa voix semblait lointaine et distante, et Écho n’entendait aucune de ses paroles. Elle regardait fixement les images qui avaient succédé à celles du volcan : un village complètement en ruine, aux murs calcinés et à moitié détruits, identique à celui de son rêve. Elle prit la télécommande pour monter le son et fit signe à Caius de se taire.
— Le spectacle ici est tout simplement désolant, reprit le reporter, dont le vent faisait battre les pans de son manteau.
Derrière lui, des secouristes fouillaient les décombres. La masse sombre du volcan était visible au loin.
— Toute cette zone a été entièrement détruite. Il n’y a plus rien, plus personne.
— A-t-on une idée de ce qui a pu provoquer cette catastrophe ? demanda la blonde en studio, épargnée par les éléments.
— Aucune pour l’instant, Sandra. Mais l’un des membres des équipes de secours m’a dit que ce résidu (il frotta la suie entre ses doigts) ne semblait pas être d’origine volcanique, en dépit de l’activité récente dans cette zone. Nous ignorons de quoi il s’agit, mais nous espérons avoir rapidement la réponse à cette question.
— Merci, George. Tenez-nous au courant…
Écho baissa le volume. La drôle de sensation dans son ventre s’intensifiait, comme si l’Oiseau de feu était en train de pousser un cri silencieux pour la forcer à prendre conscience d’une évidence. Une éruption volcanique. Un village englouti sous le feu et les cendres, le tout coïncidant avec l’apparition de l’Oiseau de feu, ses rêves, et cette terreur qui montait en elle depuis qu’elle avait ouvert, non pas seulement son propre corps, mais aussi les bases mêmes du monde, en libérant une force cosmique qu’elle ne comprenait pas.
Caius parla d’une voix si basse que seule Écho pouvait l’entendre.
— Est-ce que tu fais toujours ces cauchemars ?
Elle acquiesça, toujours sans oser le regarder. Ses amis connaissaient l’existence de ses rêves : comment garder un tel secret lorsque l’on se réveille en criant plusieurs nuits de suite ? Mais elle n’avait pas voulu leur donner plus de détails. Ces cauchemars la faisaient se sentir impuissante, désorientée ; dévorée de questions et tourmentée à l’idée qu’elle avait pu faire quelque chose de terrible, d’irrévocable.
— C’est lié, dit doucement Écho. J’ai commencé à rêver du volcan avant même d’en entendre parler aux informations. Ça a commencé cette nuit-là. (Elle désigna la cicatrice sur sa poitrine, dont une partie seulement était visible au-dessus du col de son T-shirt.) La nuit où tout ça est arrivé. La nuit où j’ai fait se déchaîner l’Oiseau de feu. Je crois que ce n’est pas la seule chose que j’ai déchaînée.
— C’est peut-être une coïncidence. Tu as vécu un événement traumatisant, et peut-être que ton esprit a assemblé ces souvenirs à l’image du volcan.
— Non. J’ai rêvé du volcan avant même de savoir ce qui s’était passé. Nous n’avions pas la télé dans l’appartement de Jasper à Strasbourg. Et pourtant ce village, je l’ai vu. Ce village-là, exactement.
Caius s’approcha d’elle, sans doute pour la réconforter, mais elle le repoussa.
— Ce n’est pas une coïncidence, dit-elle. J’en suis sûre. Je le sais.
Écho ne croyait pas aux coïncidences, plus maintenant. Plus depuis qu’elle vivait dans un monde peuplé de créatures qui auraient été plus à leur place dans des contes de fées que dans les rues des grandes métropoles. Plus depuis qu’elle-même était devenue une créature magique, mythologique. Elle sentait les yeux de Caius braqués sur elle. Lui aussi devait se demander quel avait été son rôle dans tout ça, ou plutôt quel avait été le rôle de l’Oiseau de feu.
« L’oiseau qui chante à minuit depuis sa cage d’ossements », se remémora Écho, les yeux toujours rivés sur la télévision désormais silencieuse, comme encore captivée par les images de destruction, « surgira du sang et des cendres pour accueillir la vérité dont personne n’a eu vent. »
Elle avait souvent tourné et retourné la prophétie dans sa tête. La dernière partie, en particulier. De quelle vérité s’agissait-il ? Alors que la sensation de tiraillement se renforçait, alors que l’Oiseau de feu frappait avec force contre l’intérieur de son crâne pour qu’elle le remarque, pour qu’elle prenne des dispositions, qu’elle fasse quelque chose, elle se dit qu’elle allait peut-être bientôt le découvrir.



CHAPITRE 4
L’air de la nuit faisait voleter les courtes boucles de Caius, lui chatouillant la nuque. Il se tenait sur le toit de l’entrepôt, les mains dans les poches, sa peau gardant le souvenir de la chaleur du corps d’Écho. Il avait attendu qu’elle s’endorme, roulée en boule sur le matelas, ses longs cheveux étalés autour d’elle comme un nuage brun et les sourcils froncés, même dans le sommeil. Avec douceur, il avait effacé la ride de son front, hypnotisé par la façon dont elle s’était tournée vers sa main en marmonnant des paroles incohérentes. En général, on paraît plus jeune lorsque l’on dort, mais c’était le contraire pour Écho, comme si le fardeau qu’elle devait porter s’alourdissait encore quand elle était le plus vulnérable. La nuit, elle était tourmentée par des souvenirs qui n’étaient pas les siens : ils peuplaient son esprit, s’imposaient comme des invités indésirables. Sans parler des moments où elle devait assister à une éruption volcanique cataclysmique qui rasait une île entière dans une mer lointaine. Elle avait fini par se calmer, et Caius était monté sur le toit en quête de silence.
Il contempla la ville qui ne se taisait jamais ; les immeubles se détachaient comme des ombres noires sur un ciel si pollué par l’éclairage urbain que les étoiles étaient quasiment invisibles. Écho et lui avaient passé de nombreuses nuits à essayer de repérer les plus brillantes, même s’il arrivait à la jeune fille de confondre un avion avec une étoile filante. Même lorsqu’on ne pouvait pas voir en entier les constellations, Caius lui racontait les histoires qu’il portait en lui depuis l’enfance : des contes à propos de dragons qui filaient à travers le ciel, les ailes aussi sombres que le grand vide de l’espace et les yeux aussi brillants que les étoiles elles-mêmes. Le ciel, comme on le racontait à tous les enfants drakharins, était le royaume des dieux, l’endroit où les Princes Dragons montaient lorsque leur règne s’achevait, afin de veiller sur leurs frères restés sur terre. Comme tous les enfants, Caius avait cru à ces histoires, jusqu’au jour de son couronnement, où il s’était agenouillé devant l’assemblée des nobles drakharins qui l’avaient élu et avait juré qu’il servirait son peuple jusqu’à sa mort. En sentant le poids de la couronne sur sa tête, il avait pressenti qu’il venait de renoncer à toute chance de mener une existence longue et paisible : le pouvoir corrompt, et lorsqu’il ne corrompt pas, il tue. Il avait croisé le regard de sa sœur de l’autre côté de la pièce, ses yeux brûlant comme des rubis révélaient la vérité que son sourire fier tentait de masquer. Il aurait dû comprendre alors, il aurait dû voir la jalousie et l’ambition. Il aurait dû savoir que ce serait Tanith qui mettrait fin à son règne. Mais, comme d’habitude, il s’était laissé aveugler par l’amour et avait seulement vu sa sœur jumelle, celle qui était venue au monde en même temps que lui, et cru ce qu’il voulait croire : que l’amour de Tanith pour son frère l’emportait sur ses ambitions.
Il entendit les gonds de la porte d’accès au toit grincer ; il n’eut pas besoin de se retourner pour savoir qui c’était, il aurait pu reconnaître ces pas entre mille. Dorian vint le rejoindre ; ses cheveux pâles et sa peau plus pâle encore luisaient dans l’obscurité. Une pièce de monnaie apparut dans sa main comme par magie, et il la fit glisser entre ses doigts dans un mouvement fluide et gracieux.
— Où as-tu appris à faire ça ?
Dorian eut un moment d’hésitation, et la pièce tomba. Il la rattrapa de l’autre main et la fourra dans sa poche.
— Jasper.
Caius sourit.
— Un Avicen qui t’apprend des tours. Là, on peut dire que j’aurai vraiment tout vu.
Dorian pouffa.
— Non, pas encore : si tu regardes à l’horizon, tu verras des cochons voler.
Il se tourna vers Caius, son œil bleu aussi perçant que celui d’un rapace.
— En parlant de Jasper…
— Je sais. Il ne guérit pas, Ivy me l’a dit. Je pense que l’épée qui l’a touché avait été ensorcelée par un sorcier.
Dorian jura en drakhar.
— Tu n’avais jamais lâché suffisamment la bride à Tanith pour qu’elle puisse agir à sa guise, mais maintenant qu’elle est le Prince Dragon, nul ne pourra l’arrêter. Sans toi à ses côtés pour la retenir, elle est dangereuse. Moi, je préférerais mourir plutôt que d’autoriser un sorcier à toucher à la lame de mon épée ! Dieu seul sait quels sorts il pourrait lui jeter à mon insu.
— C’est pour ça que j’ai toujours refusé qu’elle le fasse. Mais, visiblement, elle l’a fait, et maintenant nous devons faire face aux conséquences.
Dorian s’agita, ouvrant et refermant nerveusement ses poings.
— Dans l’immédiat, c’est surtout Jasper qui doit les affronter. Il faut qu’on l’aide, Caius. Je ne peux pas rester assis à le regarder mourir parce qu’il a reçu un coup qui m’était destiné.
Dorian qui plaidait la cause d’un Avicen : Caius réprima un nouveau sourire et détourna les yeux pour contempler la ville, si différente du monde qu’il avait connu jusque-là. Il trouvait pourtant une sorte de beauté exotique dans cette différence même.
— Si la lame a réellement été ensorcelée par un sorcier, alors peut-être qu’un sorcier peut annuler le sort.
Avec un soupir las, Dorian s’adossa au parapet, les bras croisés sur la poitrine, le dos tourné aux lumières très colorées qui filtraient par les fenêtres de l’entrepôt d’en face. Il y avait une fête là-bas presque tous les soirs. Écho les appelait des raves.
— Eh bien, je n’ai plus vraiment d’amis sorciers depuis que nous avons tué la dernière fournée avec laquelle nous avons travaillé. Je crains que toi et moi n’ayons gagné une petite réputation au sein de leur communauté. Nous avons brûlé nos vaisseaux.
— J’ai un plan. Je doute toutefois qu’il te plaise.
— Combien de fois va-t-il falloir que je te le répète ? Je te suivrai n’importe où, Caius. Que tu sois prince ou non.
— Eh bien, nous allons nous faire un nouvel ami sorcier, un seul fera l’affaire. Jasper a mentionné qu’il avait fréquenté une bande de sorciers dans sa (Caius mima des guillemets, geste qu’il avait emprunté à Écho et à Ivy.) « folle et sauvage jeunesse ». L’un d’entre eux sera peut-être disposé à nous aider.
Dorian ouvrit la bouche pour protester. Caius l’arrêta d’un geste.
— Je sais ce que tu vas dire, et je ne veux pas que tu le dises, sinon on va se disputer, et tu sais que je gagne toujours.
— Seulement parce que je le veux bien.
— Possible. Quoi qu’il en soit, la blessure de Jasper nécessite une magie que ni toi ni moi ne pouvons fournir. Nous avons besoin d’aide, même si elle doit venir d’un être répugnant.
— Tu as raison. Mais Jasper n’est pas en état d’aller où que ce soit.
Caius planta ses dents dans sa lèvre inférieure pour retenir un sourire. Après tant d’années passées à se languir pour son prince, c’était agréable de voir Dorian s’attacher à un d’autre. Il méritait de trouver l’amour, et que cet amour soit réciproque.
— Et c’est pour cela que je me chargerai moi-même de contacter le sorcier de son choix.
Caius s’écarta du parapet et étira les bras au-dessus de sa tête. Il se faisait tard, même si le vacarme de la fête ne diminuait pas. Il jeta un dernier coup d’œil aux étoiles obscurcies par les nuages toxiques. En tant que prince, il n’avait pas fait grand-chose pour avoir droit à sa place dans le ciel, mais il avait été sincère en prononçant son serment. Il protégerait et servirait son peuple, même s’il devait le faire à distance, sans titre, et avec seulement une poignée d’alliés ; il le ferait même si son peuple avait choisi de soutenir quelqu’un d’autre.
Il se dirigea vers la porte, suivi par Dorian.
— Si j’ai bien compris, tu veux y aller seul.
Caius tira la porte et grimaça en entendant grincer les gonds. La cage d’escalier était sombre, éclairée par une unique ampoule qui pendait tristement au bout d’une chaîne rouillée.
— J’ai besoin de toi ici, Dorian. Pour protéger les autres. Et puis je doute de réussir à t’éloigner de Jasper, ajouta-t-il avec un clin d’œil.
Dorian rata la marche et se rattrapa à la rampe. Caius éclata de rire, avant de mettre la main devant sa bouche, l’air faussement contrit, quand Dorian lui lança un regard noir.
— Désolé. C’est la vérité. Tu es amoureux.
Malgré la pénombre, Caius aurait parié que Dorian avait piqué un fard. Vexé, celui-ci le dépassa et dévala l’escalier. Oh, oui, il avait bel et bien rougi jusqu’à la racine des cheveux.
— Je ne vois pas de quoi tu veux parler.
— Bien sûr que non. (Agile et silencieux comme un chat, Caius prit son élan pour atterrir juste devant Dorian.) Je suis sûr que tous ces regards furtifs ne veulent rien dire du tout.
Caius avait franchi la porte avant que Dorian ait pu répliquer. Il se sentait plus léger qu’il ne l’avait été depuis des semaines. Ils avaient un plan pour aider Jasper – du moins, l’amorce d’un plan, ce qui était mieux que rien.



CHAPITRE 5
Un agréable arôme de café chaud tira Écho du sommeil. La cafetière avait rendu l’âme deux semaines plus tôt, crachant sa dernière goutte de mauvais café devant leurs yeux désespérés. Elle se redressa, repoussa les draps et passa la main dans ses cheveux emmêlés. Dans le coin de la pièce aménagée en cuisine, l’Ala tenait dans une main un sac en papier suintant de gras et dans l’autre un plateau en carton avec quatre grandes tasses fumantes, arborant l’expression dégoûtée d’un parent devant la pagaille qui règne dans la chambre de ses enfants.
— Sérieusement, à quand remonte votre dernier repas qui n’ait pas été réchauffé au micro-ondes ?
— Ala !
Écho se leva d’un bond. L’Ala était là. L’Ala leur avait apporté à manger. L’Ala était une déesse.
Son cri réveilla les autres. Sur le matelas le plus proche du sien, Ivy grogna et remonta son drap jusqu’au nez ; Caius se passa la main sur le visage pour dissimuler un bâillement, ses cheveux noirs artistement décoiffés. Il regarda Écho et lui sourit timidement en baissant les yeux. Écho se souvint alors qu’elle ne portait pas de pantalon. Heureusement, le T-shirt gris qu’elle avait pioché dans le tas de vêtements de Jasper lui arrivait à mi-cuisse. Elle rendit son regard à Caius en haussant les épaules. Qu’importait la légère impudeur de sa tenue face à du café et à un petit déjeuner chaud ? Elle s’avança pour enlacer l’Ala qui déposait le sac et le plateau sur la table, et enfouit sa tête dans son épaule pour respirer l’odeur familière de miel et de vieux livres qui émanait de ses plumes de corbeau. Alors que l’Ala l’étreignait à son tour, Écho aperçut Dorian de l’autre côté de la pièce, la main crispée sur son épée, les sourcils froncés, et réprima un éclat de rire. C’était le tour de garde de Dorian, il avait donc passé la nuit à surveiller la porte pour s’assurer qu’aucun intrus ne forçait l’entrée. Il n’en revenait pas que l’Ala ait déjoué devant ses yeux les sortilèges de protection. Mais les règles habituelles de l’entre-deux ne s’appliquaient pas à l’Ala ; elle pouvait voyager dans ses ténèbres avec une facilité qu’aucune créature ne pouvait espérer atteindre, pas même Caius.
Écho plongea son regard dans les yeux d’onyx de l’Ala.
— Tu m’as manqué.
L’Ala sourit et lissa les mèches rebelles d’Écho.
— Tu m’as manqué aussi, ma petite pie.
Elle désigna la table.
— Je t’ai apporté ton petit déjeuner préféré : bagel bacon-œufs-fromage et donuts à la confiture. J’ai pensé que quelque chose d’un peu consistant te ferait plaisir, après des semaines à ne manger rien d’autre que (Elle saisit une boîte de biscuits et loucha sur l’étiquette pour déchiffrer la liste d’ingrédients.) du sirop de maïs à forte teneur en sucre.
Écho ouvrit le sachet et inspira profondément. Divin. Elle attrapa un donut et mordit dedans en faisant voler le sucre en poudre comme des flocons de neige, savourant le goût de la confiture qui explosait sur sa langue. C’était le bonheur absolu. La bouche pleine, elle dit :
— Je t’adore.
— Et je t’adore aussi, ma petite pie. (L’Ala se tourna vers Dorian et regarda son épée, haussant un sourcil amusé.) Est-ce que tu prévois de t’en servir, jeune homme ?
La mine honteuse, Dorian abaissa son épée.
— Non.
— Alors je te suggère de la ranger.
Il s’exécuta.
Caius s’approcha d’Écho, qui prit alors davantage conscience de ses jambes à moitié nues et de ses joues saupoudrées de sucre. Il posa brièvement la main dans le creux de ses reins quand il s’avança pour prendre un café, et elle en sentit la chaleur à travers le fin coton de son T-shirt. Il porta le gobelet à ses lèvres et lui sourit par-dessus le couvercle.
— Bonjour, dit-il, la voix enrouée de sommeil, un peu plus grave que d’habitude.
Sa pomme d’Adam remonta au moment où il déglutit pour avaler une gorgée, et l’inclinaison de sa tête fit ressortir la ligne élégante de sa gorge. Écho essuya ses lèvres collantes de sucre du revers de la main.
— Bonjour.
Il savait très bien ce qu’il faisait. Obligé. On n’arrivait pas à l’âge de deux cent cinquante ans, sans apprendre à rendre glamour le simple fait de boire une tasse de café.
Dans son dos, l’Ala s’éclaircit la gorge. Écho sursauta, et Caius lui fit un clin d’œil : là, il n’était vraiment pas fair-play. Écho prit une serviette en papier au fond du sac et l’enroula autour d’un donut.
L’Ala se dirigea vers la fenêtre de l’autre côté de la pièce, près du lit d’Ivy.
— Écho, approche. Il faut que je te parle.
Écho la suivit et se laissa tomber sur le matelas. Un grognement inarticulé émana de l’amas de couvertures. Écho appuya l’index au centre du tas jusqu’à ce qu’Ivy en surgisse, ses traits délicats déformés par l’irritation, ses plumes blanches hérissées en d’étranges épis. Écho agita le donut sous son nez :
— Je t’ai apporté un cadeau.
Ivy glissa une main hors des couvertures pour l’attraper avant de disparaître à nouveau.
Écho jeta un œil à l’Ala, qui les observait, amusée.
— Alors, de quoi tu voulais me parler ? Comment ça va au Nid ? Est-ce que tout le monde va bien ?
Par tout le monde, elle voulait dire Rowan. Une horrible combinaison de mauvaises décisions et de malchance avait peut-être anéanti leur relation, mais elle ne pouvait pas ne pas se préoccuper de lui. Se préoccuper de Rowan était inhérent à sa personne, c’était inscrit dans son ADN.
— Tout le monde va bien. Y compris Rowan.
Écho poussa un petit soupir de soulagement. Évidemment, il y avait un risque qu’il la déteste, vu tout ce qu’elle avait fait : s’associer avec des Drakharins, puis s’enfuir sans explication et le laisser gérer le désordre qu’elle avait elle-même contribué à créer… et tuer son binôme, bien sûr. Pourtant, même s’il la haïssait, elle se préoccuperait toujours de lui.
L’Ala s’adossa à la fenêtre. Les rayons de soleil qui filtraient à travers le noir des carreaux l’éclairaient d’une douce lumière.
— Mais ce n’est pas la raison de ma présence. (Elle jeta un coup d’œil vers la télévision éteinte.) Je suppose que vous avez entendu parler des événements récents.
Écho cessa de mastiquer et la bouchée de donut tomba comme une pierre au fond de sa gorge.
— Si par événements récents, tu fais référence à ce volcan qui s’est réveillé de manière incompréhensible, aux villages entiers rasés de la surface de la terre et à ces cauchemars récurrents qui semblent m’accuser de tout cela, oui. Difficile de l’ignorer.
— Ce ne sont pas de simples anomalies.
Ivy demanda, de dessous sa pile de couvertures :
— Un genre de perturbation dans la Force ?
— Oui, c’est une façon de le dire.
Du coin de l’œil, Écho vit Caius qui, nerveusement, posait son gobelet sur la table, le reprenait, puis le reposait ; il la regardait avec une expression étrange qu’elle ne parvenait pas à déchiffrer.
Une présence inconnue se manifesta dans les profondeurs de son esprit et elle ferma les yeux pour la laisser s’installer. Ce n’était pas Rose. Il lui arrivait de percevoir la présence, moins tangible, d’autres personnes mortes depuis longtemps. Parfois, elle ressentait des émotions qu’elle savait ne pas être les siennes : peur, regrets, désespoir. Lorsque la présence fut stabilisée, elle demanda à l’Ala :
— En quoi tout cela me concerne ?
L’Ala s’éloigna de la fenêtre et lissa du plat de la main sa longue jupe vaporeuse, dont le lin blanc contrastait avec le noir profond de sa peau et de ses plumes.
— Je crois justement que ces événements bizarres ont tout à voir avec toi.
En voyant l’expression peinée d’Écho, elle rectifia :
— Tout à voir avec l’Oiseau de feu, du moins. Tu connais la troisième loi de Newton, non ?
L’histoire d’amour entre Écho et la physique, au début de son adolescence, avait été aussi brève qu’agitée.
— « Chaque action entraîne une réaction opposée et de même force », récita-t-elle.
— Quand tu as réveillé l’Oiseau de feu, expliqua l’Ala, tu as créé un déséquilibre, or l’univers déteste les déséquilibres. Toi, ma chérie, tu es une créature de lumière. Et là où il y a de la lumière, il doit aussi y avoir de l’obscurité.
« Une créature de lumière. » C’était une jolie façon de dire les choses, pensa Écho. Cela lui conférait une sorte de pureté qu’elle ne possédait pas. Elle se sentait envahie, l’esprit pollué par tout ce qui n’était pas elle.
— Donc, mes rêves disaient vrai. Le volcan, ce village. C’était bien à cause de moi.
— Non, répliqua fermement l’Ala, ce n’était pas à cause de toi. Cependant, lorsqu’une porte est ouverte, on ne contrôle pas toujours ce qui en sort.
L’Ala s’approcha d’Écho et s’accroupit à côté du matelas. Ivy était roulée en boule, les mollets appuyés sur la cuisse d’Écho. Cette pression réconfortante lui rappelait qu’elle n’était pas seule, malgré l’isolement qu’elle ressentait depuis que l’Oiseau de feu avait fait d’elle son réceptacle.
— Tout cela n’est que spéculation, bien sûr. Il y a bien certaines… méthodes qui nous permettraient d’en savoir plus, mais elles sont loin d’être agréables.
— Dis-moi comment faire. Quoi que ce soit, je le ferai.
— Cela ne sera pas facile. (L’Ala replaça une mèche de cheveux derrière l’oreille d’Écho.) L’idée, c’est que je fouille le contenu de ton esprit pour voir si je peux apprendre les secrets de l’Oiseau de feu. Le problème, c’est que je ne peux pas choisir ce qui sera dévoilé. Le processus est au mieux imprévisible, au pire traumatisant. Tu verras peut-être des choses effrayantes.
Écho éprouva soudain un accès de peur qui émanait de quelqu’un d’autre. Elle ferma les yeux pour essayer de bloquer le souvenir, ce qui ne fit qu’empirer la situation. Derrière ses paupières closes, elle ne distinguait que l’éclat aveuglant des flammes, accompagné d’une odeur de plumes carbonisées, du craquement des poutres et de la sensation de sa peau en train de se boursoufler sous l’effet de la fournaise… Si elle ouvrait les yeux maintenant, elle se retrouverait dans l’enfer qui avait coûté la vie à Rose.
— Écho ?
La voix d’Ivy était douce, un peu hésitante, mais elle suffit à ancrer de nouveau Écho dans la réalité. Elle battit des paupières et reprit peu à peu ses esprits.
— Ça va, dit-elle, la voix encore légèrement tremblante.
Les autres la regardèrent comme s’ils s’attendaient à la voir s’effondrer.
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